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Julia Faye et Kay Johnson,
les deux vedettes du nouvean

film de Cecil B. de Mille : Dy¬
namite, font une demonstration
de la « roue a£rienne », le
nouveau sport h la mode.

Un decor de Nuits de Princes

dont Marcel L'Herbier pour-
suit activement la realisation
pour la Sequana Films. De
trfes importantes prises de
vues ont eu lieu la semaine

derniere au Grand Palais. Une
reception a 6te offerte a la

presse.

Une attitude hieratique
de Francesca Bertini,
dans La 'Possession;
aux pieds de cette vi-
vante statue. Gil Roland

extasie...

Dolly Davis et Fernand Fabre
dans La Femme du Voisin, une
charmante comedie de J. de

Baroncelli, dont Taction est
situee a Juan-les-Pins.

Aux studios de Staaken, a Ber¬
lin, pendant une prise de vues
de Clleineid (Parjure). de gau¬
che a droite : Franz Lederer,
Alice Roberte, lisant C/ne-
monde, le directeur de la pro¬

duction, Leo Meyer, et lemet-
tenr en scfene, Georg Jakoby

Sur la route de Sibdrie... Scfene
du nouveau film de la Goswcen-

kino : Le Bagne.
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LE FILM DELA PARISIENNE
GRAND CONCOURS

organist par

PARIS-Mini, EN COLLABORATION AVEC
FES CINEROMANS -FILMS OF FRANCE

et

CINEMONDE

*

568 SCENARIOSRECUS !
JLcs operations du Jury ont commence

* £

On se plaint assez communement
de manquer en France de scena¬
rios originaux et les editeurs, de
plus en plus, se declarent con-
raints, bien malgre eux, d'adap-
ter des oeuvres litteraires. Nous

avons en tout cas la preuve que la bonne
volonte des aspirants-scenaristes ne fait pasdefaut : l'appel de Paris-Midi et de Cinemonde
a ete entendu et 568 scenarios nous ont ete
adresses pour le film de la Parisienne. C'est
inr magnifique succes.
A en juger d'apres un rapide depouillement,

imagination, ingeniosite, habilete a mettre en
valeur un theme donne apparaissent dans
beaucoup de manuscrits. Le jury va soigneu-
sement peser les merites de chacun et il rendra
son jugenrent dans le delai le plus bref possible.Mais cela ne veut pas dire que nous vousdonnerons le nom du laureat cette semaine ou
l'autre...
Car, nous l'avons dit, les concurrents doivent

avoir toutes garanties que leurs envois seront
examines impartialement. Ces garanties, ils
•les ont.

Le jury
D'abord par la composition du jury, qui

comprend :
M. Pierre Benoit; president de la Societe

des Gens de Lettres. La plupart des oeuvres
de l'eminent ecrivain ont ete adaptees a l'ecran,
ou le seront.
M. Jean Sapene, directeur des Cineromans-

Films de France, dont 011 connait l'ceuvre
admirable pour le devcioppement de la cine-
matographie fran5aise.
M. Forlunat Strowski, membre de l'lnstitut,

l'eminent critique theatral de Paris-Midi,
dont la competence en matiere cinemato-
graphique egale la modestie.
M. Ch. Delac, president de la Cliambre syn-

dicale frat15ai.se de la cinematographic, dont
l'autorite est imanimement reconnue.
M. Ch. Burguet, president de la Societe des

Auteurs de Films, dont tant d'oeuvres ont
consacre le talent.
M. Adolphe Osso, vice-president de la

Cliambre syndicate fran5aise de la cinemato¬
graphic, directeur de la Societe Anonyme
Fra115ai.se des Films Paramount.
M. Arthur Bernede, le grand teclmicien des

Cineromans-Films de France.
M. Jean de Rovera, directeur de la Star Film.
M. Pierre Gilles-Veber, sous-directeur des

Cineromans-Films de France.
M. Jacques de Baroncelli, metteur en scene,

a qui on doit tant rip films a succes.

M. Jacques Floury, le spirituel « Grincheux »
de Paris-Midi.
M. Gaston Thierry, directeur de Cinemonde.

Les garanties d'impartialite sout ensuite
donnees aux concurrents par la suite des ope¬
rations qui precideront la designation , du
laureat.
Deux membres du jury examinant separe-

nrent les scenarios, opereront une tres large
selection dont ils soumettront les resultats
au jury.
Cette premiere selection sera etudiee a son

tour par deux nouveaux membres du jury
qui designeront a l'attention des juges une
vingtaine d 'envois.

Siegeant au complet, le jury choisira, en une
seance pleniere, six ou sept scenarios, aux
auteurs desquels il demandera de bien vouloir
developper leurs manuscrits.
Et quelques jours plus tard, de cette serie

de selections sortira le nom de I'heureux laureat
qui recevra les 30.000 francs offerts par la Societe
des « Cine'romans ».

Qu'011 le sache bien! De toutes fafons le prix
de 30.000 francs sera attribue, et les auteurs
auxquels on aura demande l'efiort de deve¬
lopper leurs scenarios, recevront mr souvenir
de prix. que leur remettra Paris-Midi.

*
Done, la question du scenario va se trouver

resolue .. Esperons du moins que, parmi ces si
nombreux envois, un manuscrit se revelera
(|ui permettra aux Cineromans de miser sur lui
les centaines et les centaines de mille preuves
qu'exige la realisation d'un film .

II restera alors a trouver la vedette et ce ne
sera pas la partie la moins palpitante de
notre Grand Concours
Qui sera la Parisienne ? La trouverons-

nous au theatre, dans un atel.er de couture,
dans une famille d'honnetes Parisiens qui ne
reve certes pas une telle glbi're ?

Ce sera l'enigme de demain En attendant,
les photo raphes de Cinemonde " croquent "
de leur objectif des centaines de Parisiennes
pour se docutnenter sur le "type" ideal du
role EE parmi toutes ces jeunesfemmes photo-
graphiees au hasard de leur promenade ou de
leur course rapide de la maison a l'atelier, se
trouve peut-etre la future vedette, l'etoile
du Film d; la Parisienne...

photos ■' cinemonde "
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On verra cette semaine
De haut en bas : Siraone Gene-
vois et Philippe H^riat dans
Jeanne d'Arc. 9 Raquel Torrfes
dans Ombres Blanches, a Et
voici revenir Chariot, le gonial
Chariot! # George K. Arthur

dans Le Temps dcs Cerises.

LA MERVEILLEUSE VIE DE JEANNE D'ARC
Realisation de Marco de Gastyne,

Interpretation de Philippe Heriat, Jean Debucourt, Choura Milena, et Simone Genevois.
II ne faut pas confondre ce film avec celui de Carl Th. Deyer, appele d'ailleurs La Passion de

Jeanne d'Arc. De l'un nous avons longuement parle, autant pour l'emotion toute spirituelle, toute
hautaine qu'il nous avait donnee, que pour la sorte de revolution artistiqueet technique qu'il repre-
sentait pour nous qui voudrions taut que le cinema s'affranchit de certaines conventions odieuses...

Mais la Jeanne d'Arc de Marco de Gastyne n'est pas negligeable. C'est un beau poeme en images
nrouvantes. C'est comme im chant lieroique, entonne par des clairons bien cuivres. C'est la fanfare
glorieuse, le chant de triomphe embaume par l'encens, ce n'est plus un cri de doiilcur et de revolte,
niais un groiulement de victoire.

L'ocuvre de M. de Gastyne commence avec le depart de Jehanne de Vaucouleurs, et se termine
sur son bucher. Comme on le voit, c'est sa vie complete, sa vie de sainte et d'heroine.

Marco de Gastyne a con?u son film de maniere tres simple et ses panoramas de champs de bataille,
ses corps a corps, ses plans de visage sont faits sans aucun cliique, et sans aucune triclierie. C'est
disons-le, du beau, du tres beau spectacle. Et, le resultat est deja trop excellent pour que nous nous
irritioiis de n'y point trouver de l'art, en plus.

De public sera incontestablement saisi par la chevauchee de Jeanne d'Arc (venant juste an
moment desa reconstitution sur les marches de la Lorraine) par la restitution luxueuse des fastes de
la Cour de France, et par l'impressionnant tableau du sacre oil les masses sont consciencieusement
disciplinees.

Mllc Simone Genevois a la jeunesse et la purete du role, mais elle nous semble un peu frele, un
peu jeune, trop gamine et point femme (ce que Jeanne etait en depit de certains historiens). Nous le
regrettons, mais voulons surtout nous souvenir de son joli regard frais et pur, et de ses expressions
de douleur, sur le cliarnier oil descend un vol d'oiseaux nocturnes.

M. de Gastyne a prodigue au cours de ce film ses dons de peintre, et certains de ses tableaux,
de ses ensembles, temoiguent de hautes qualites plastiques. Sa mort de Jehanne, ayant le lourd handi¬
cap de la seconde place derridre celle du film de Dreyer, est neanmoins emouvante par sa tres grande
simplicity.

La troupe est pleine de quahtes et de bonne volonte. Les visages sont bien choisis, et si nous
sommes de?us de ne trouver que des compositions d'acteur, la on nous voudrions trouver des figures
humaines du temps, nous oublions cela pour peuser en toute justice que La Merveilleuse Vie de Jeanne
d'Arc est un joli film d'iinages.

LE TEMPS DES CERISES
Comedie sportive

realisee par Edward Segdwick. Interpretee par Joan Crawford, Williams Haines, George K. Arthur.
Avec un titre aussi delicieux, on ne peut pas, on ne doit pus etre desillusiotine. Le film est, lui

aussi, delicieux. Par ses scdnes toutes de fraicheur et de jeunesse, d'entrain cordial, et de tendresse
ingenue, il evoque assez bien pour nous ce Temps des Cerises.'Et ce conte d'amour et de sport evolue
sur les links aristocratiques d'ime ville de sports. Les personnages y sont agreablement preoecupes
de golf, et mille details nous en apprennent plus sur eux qu'un long discours. C'est dans des comedies
de ce genre, apparemment simples et sans pretentions psycliologiques, que l'on trouve les caracteres
les mieux dessiues, les mieux types. Ainsi ce Jack Kelly, petit employe, passionue de golf, et aussi
passionne tout court qui aime la vie, le rire, le ciel clair et les jolies femmes. En deux images nous
savons a quoi nous en tenir sur lui. C'est comme sur cet ArchibaldWaters son patron. Chez lui, la pas¬
sion du golf est du fanatisme. II ira jusqu'a garder chez lui un mauvais employe mais un bon joueur
de golf a fin de profiter de ses leqons.

Que vous apprendrais-je encore de plus, sinon que Jack Kelly, pauvre, mais qui joue au golf
comme un Dieu, enleve le cceur de la riche et ravissante Allie Monte, que celle-ci devieut pauvre
mais reste ravissante, et que Jack, heureux de cette egalisation, epouseAllie tout en la persuadant
qu'il est riche. Catastrophe au moment de la note a payer.

Mais tout s'arrange... comme disait Capus. Pauvre, Jack est trop optimiste pour le rester. Un
grand match de golf est annonce et avec un prix de dix mille dollars. Notre amateur du coup en
devieudra professionnel, et gagnera les dix mille dollars. Yoici le cadeau de noces du destin.

Quand je vous aurai dit que Williams Haines, le channant interpr^te de Marine d'abord et de
La Boulc blanche, interprcte ce Temps des Cerises, vous saurez qu'un des meilleurs acteurs americains
traverse le film de sa gaiete, de son jeu fin et de sa fantaisie. Joan Crawford aux beaux veux clairs
est la ravissante Allie, et elle tient un « club » avec une aisance distinguee. George Fawcett joue en
tonitruant et en roulant de gros yeux. II est trds gentil. Et George K. Arthur represente le jeune
richard qu'on bcrne et qui s'en trouve penaud.

Depuis les premieres scenes oil l'employe cuinmule les fatigues de sou emploi avec les raffine-
ments du golf, jusqu'au depart et a l'arrivee a Oakmont de l'expeditionnaire parmi la socicte arist -

cratique, le realisateur inaintient l'interet par des details cinematographiques parfaits, et
l'enchainement de ces details est remarquable. Jamais on ne sent le raccord. II y a des seines exquiscs,
certain tour d'adresse pendant un match de golf, la reverie pendant la nuit, la lune de miel dans le
palace et enfin l'irresistible match final mene avec une force etourdissante.

Naturellemeut la nature est belle, la huniire ideale, et j'avoue que ce Temps dcs Cerises, roma-
nesque, vif, cliarmant, melant le sport et l'idylle, est une des plus jolies oeuvres que nousait envoyees
I'Amerique. •••#•••

LE CIRQUE
On reprend dans les quartiers le deniier film de Charlie Chaplin, paraphrase amere de la vie du

cirque. Chariot y est-it plus humain, plus emouvant, plus grotesque que dans ses autres films? Je ne
sais, mais il sait allier le rire aux pleurs, le burlesque de la farce a la souffrance de la tragedie avec une
telle force convaincante qu'on ne veut pas faire de comparaison. On oublie qu'il y a eu La Ruee vers
I'Or, ce pur chef-d'oeuvre. Le Cirque est grand, triste, beau, et il y passe un souffle de bontc qui balaie
toutes les hesitations.

Et puis, ?a, c'est pour les tristes. Mais il y a une categorie de gens qui veulent rire a un film de
Chariot. lis out raison, un pitre, n'est-ce pas, c'est fait pour faire rire. Rions done quand Chariot
s'egare dans la galcrie des Glaces, rions quand il figure un pantin de bois, rions encore quand il rate son
tour qui lui permettrait de bouffcr enfin a sa faim, rions quand la jeune fillelui chipeson premier dejeu¬
ner, rions toujours quand il frole la mort sur la corde raide, rions... Mais lie rions plus quand il regarde
le cirque s'enfuir, lie rions plus meine lorsque d'un coup depied rageur et aerien, il envoie l'etoile de
papier dore, vestige de son amour saccage, rejoindre ses sceurs, la-liaut, oil on ne souffre plus...

Le Cirque est un film grand. O90999PP#

L'ETROIT MOUSQUETAIRE
Realisation et interpretation de Max Lindcr.

On reverra ce film cliarmant et cocasse, amine et compose par liotre rcgrette Max Linder. Cette
parodie des Trots Mousquetaires, eut du suffire a assurer a notre pauvre grand comique une place
eclatante a notre cinema. Qui sait de quelles rancoeurs la neurasthenic de Linder etait faitc?

En tout cas, L'Etroit Mousquetaire tres amusant, fort bien fait, et anime d'une verve spirituelle,
nous redonue dans une de ses meilleures creations, ou s'affirme puissamment son talent comique, et
son intelligence clownesque, Max Linder, notre premier, notre dernier comique frampais.

Rene Olivet.

21 Paris
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L'ALLIANCE CINEMATOGRAFHIQUE EUROFEENNE
VIENT DE PRESENTER. QUELQUES-UNS DE SES GRANDS FILMS

Jumywue

PHOTOS UFA

Un nouveau film Eric Pommer, c'est toujours
un evenement dans le inonde cinematographi-
que, et Rhapsodic Hongroise, realist par Hans
Schwarz, affirmera une fois de plus la mai-
trise du directeur artistique, dont la carritre
compte deja tant de succts.
C'est en Hongrie, au pays des czardas,

de l'amour et de la jalousie, que se deroule Taction de ce
film qui mele agreablement la paysannerie a un militarisme
bon enfant.

L'aventure du comte Turoczy, jeune officier de hussards,
qui se termine par son mariage avec la jolie paysanne
Marika, est simple, mais elle permet au metteur en setae de
creer une atmosphyre et de faire tvoluer ses personnages
dans des decors bien caracteristiques d'une contree que nous
connaissons surtout par ses valses et son vin dore.
En deux mots, voici ce dont il s'agit :
Le comte Turoczy aime Marika et Marika l'aime. Mais

le jeune homme est soldat et ne veut pas promettre le
mariage; alors Marika le repousse et il retourne sa flamnie
vers une belle dame de passage dans un chateau et qui n'est
autre que la femme d'un lieutenant-general. Vous entrevoyez
l'intrigue?...

REALISATION DE HANS SCHWARZ AVEC

DITA PARLO, WILLY FRITSCH, LIL DAGOVER
PRODUCTION ERIC POMMER FILM

line frafche et simple aven-
ture d'amour admirablement
interpreter se d£roulant dans
un milieu pittoresque. Rhap¬
sodic Hongroise ivoqae
pour nous tonte nne tpoque,
de jolis contes, d'imonvantes

legendes...

Un tzigane jaloux a prevenu le mari, et
celui-ci accourt de toute la vitesse de sa voi-
ture pour venger son honneur.
Que va-t-il arriver au pauvre comte

Turoczy ?
Marika n'a qu'une pensee : sauver celui

qu'elle aime, coute que coute. EUe parcourt
les corridors du chateau et frappe a la porte
du general. Lorsque, peu d'instants aprfe,
celui-ci IM-nt'tre dans la chambre a coucher de
son epouse, il la trouve seule, lisant innoceni-
ment. Mais le mari furieux ouvre une porte
voisine et il aperqoit Marika, en chemise de
nuit avec le lieutenant comte Turoczy.
Maintenant, eelui-ci sait ce qu'il doit k sa

bien-aimee. C'est la charrue et la faulx qu'il
choisit et, renon^ant a son bel uniforme, il
commencera une vie de bonheur avec la jolie
Marika.
Cette channante operette filniee est jouee a

ravirpar Dita Parlo,
Willy Fritseh et Lil
Dagover ; les noms
de ces trois artistes

dispensent d'autres
commentaires.
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' ASPHALTE c'estun titre. II etaitcertes tentant de rcaliser unc film evoquant la foulc qui
peuple les rues d'une grande cite. L'asphalte uni, si dur, ct qui pourtant s'amollit pendant les
journees torrides de l'ete... G'est un svmhole de ce monstre: la grande ville, et il est fertile en
evocations. Nous constatons immediatement que dans ce film que Joe MAY a realise pour EricPommer, une entente parfaite a regno outre le metteur en scene et l'operateur : ce dernier,Gunter Rittau, a qui l'on devait deja la photographic dti " Chant du Prisonnicr a beaucoupcontribue au succes de ce film.

On doit bien se douter que sur un pareil theme, deux hommes comme Eric Pommer c-t Joe
May ont multiplie les situations et les effets susceptibles de nous etonner. Avec une grandesimplicite etune grande force, ils ont montre que les possibilites du cinematographe restent inli-nies. Et ils ont eu le merite de decouvrir un jeune interprete, dont ils ont su faire colore du

premier coup les magnifiques qualites.

Loin des bruits de la ville vit heureuse la famille Hoik. Le pere Hoik et Albert, son tils, sont
tons deux agents de la surete, et les jours passent, sans histoirevi..:- i- f 1:. : i'_ •- 1. « 11

te

Mais la fatalite veille. t.n soir, apres la releve, Albert voit un attroupement devant une bijou-srie. II s'approche : une jeune femme vient de derober un diamant, qu'il a tot fait de decouvrir
cache dans la pointe de son ombrelle

II emrnene la voleuse au poste. Mais, en cours de route, elle lui demande de passer chez clle
pour prendre ses papiers. II la suit : elle joue alors le grand jeu, disant qu'elle n'a void que
poussee par sa detresse. II est emu doublement, par sa pitie et parce que la femme est belle...Au contact du jeune agent qu'elle commence a aimer, Marguerite, la voleuse, comprend l'hor-
reur de sa vie. De plus en plus, Albert vient chez elle. Un jour, il s'y rencontre avec un nommeWard, voleur de bijoux fameux : rivaux,ils se battent, et, dans la lutte, Albert tue son adv'ersaire.

Ne sachant plus que faire, il avoue toute l'histoire a son pere qui, stoi'quement, le rem.et lui-
meme a la police.

Assises: Albert va etre condamne. Mais Marguerite, poussee par son amour, vient temoigneret prouve qu'il a agi en etat de legitime defense. Albert est acquittd. Marguerite, qui s'est livree
par son temoignage meme, paiera en prison ses larcins, consolde pourtant par le sacrifice qu'ellea fait pour celui qu'elle aimait...

L'impression ae la rue est renaue avec une technique remarquable, la simple histoire du
pere Hoik et d'Albert. son fils, a fourni aux realisateurs une magnifique occasion de montrer lesagitations de l'ame humaine. La petite voleuse, e'est Betty Amann, artiste nouvelle venue

a l'ecran, mais qui a revele d'extraordinaires qualites et sur laquelle on peut fonder les plu.grands espoirs. Son assurance est extraordinaire et les quelques petites faiblesses dues a soninexperience seront bientdt ecartces.
Gustave Frohlich, dont on sait le grand talent, a fait cette fois encore une creation remarquable.Albert Steinrich, qui joue le role du pere, fonctionnaire imbu profondement de l'idee du devoir,est profondement vrai et emouvant : la mort de cet artiste nrivle cinema d'un de ses plus beaux talents. Le
tation est dignc de ses excellents acteurs.
un nouveau tres grand succes
graphique Europeenne.

Betty Amann revfcle dans ce film
d'extraordinaires qualites de naturel

et d'intelligence.

de cet artiste prive
reste de l'interpre-
Asphalte sera encore
l'Alliance Cinemato

Au-dessus : Une
belle expression de
Gustav Frdhlich.

REALISATION DE FRANZ OSTEN

AVEC HIMANSU RAV, CHARU ROY, RAMA RAU

C'liST une chanson jiopulaire, unc Icgende de
l'lndoustan naive et jxiurtant emplic d'un
amour touchant, qui a inspire ce film.
Grace a lui, nous voila

entraines bien loin dans l'lnde
mystErieuse.panui les puissants
seigneurs opulents et farou-

ches, parrni les marchands d'eselaves, et la
magie des images nous transporte dans le
dfeert, puis, a l'interieur, de magnifiques D
palais, devant les toinbeaux grandioses et r . ^ \ ,

melancoliques...
On suivra avec un vif mteret la <*"

jolie, tendre et tragique histoire de
Krisliana, le (ils du potier ct de Selima,
qui faillit devenir princesse... a
Helas ! ils ne connaitront pas les

plenitudes de l'amour et, ehaque soir, \
en face du tombeau de celle qui fut
tant aimee, deux homines se souvien-
dront et pleureront. — Tel est le 4
Chant Indou du Taj-Mahal, que le
cinema materialise pour nous. J,

photos ufa
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" ASPHALTE " A ETE

AVEC BETTY AMANN



realisation de w. thiele
avec nicolas koline et gustav

frohlich

production cine-alliance-film
de la u. f. a.

realisation de hans schwar2

avec brigitte helm, franz lederer et warwick ward
production eric pommer-film

VIVE LA VIE !

PHOTOS UFA

C'EST encore une production Eric Pommer, et cette foLsTaction se passe a Saint-Petersbourg avant la guerre.
La belle Nina Petrowna coulait dans l'opulence des

jours heureux, car elie etait aiinee du colonel Terroff.
Mais voila que Nina s'amourache de 1'aspirant Michel

Silieff, et elle n'hesite pas a partager l'existence modeste de son

jeune ami.
Le jeune fou, au cours d'une infernale partie de pocker, tente de

tricher. Mais le colonel surprend son geste et lui dit : « Accule a
la ruine, vous avez failli & Thonneur; vous allez signer le papier
que void. » C'est l'aveu de la tentative a laquelle s'est livre
le jeune homme, et Silieff, redoutant le scandale, signe...
Le lendemain, Terroff montre la preuve ignominieuse a

Nina Petrowna. Celle-ci revient a lui et, satisfait, Terroff dechire le
terrible papier.
Mais l'amour est le plus fort, et Nina, voyant passer a

cheval son amant d'liier, lui lance une rose. Silieff lie daigne
pas lever les yeux. Desesperee, pauvre petite chose torturee,
Nina se refugie dans la mort.
L'Alliance Ci lematographique a complete cette premiere serie de

presentations par La Dame au Masque, realisation de W. Thiele avec
Arlette Marchal, Wladimir Gaidaroff, Heinrich George et Dita Parlo.
Et nous avons salue avec plaisir la reapparition dans ce film de
notre jolie compatriote Arlette Marchal.
La Souris bleue, realisation de J. Guter, avec Jenny Jugo et

Harry Halm.
Kitty, Comtesse... realisatio 1 de R. Eichberg, avec Dina Gralla et

Werner Fuetterer,
La Fuitedevant I'Amour, realisation de Hans Behrend, avec Jenny

Jugo et Enrico Benfer.
Et cette premiere selection des films de la production U. F. A.

a ete accueillie avec un vif succCs.

De haut en bas : Brigitte Helm, la troublante artiste qui s'est
si rapidement impos£e en France, fait, dans son nouveau
film une remarquable creation. Brigitte Helm-Petrowna est

une adorable menteuse !

Aimez-vous Lilian Harwey ? Question saugrenue, n'est-ce
pas ? Son Grain de Beaute lui conquerra de nouveaux

admirateurs.

L'ingnarrable Nicolas Koline, malgri sa position difficile,
ne perd pas sa bonne hnraenr.

realisation oe j. gl

avec lilian harve

willy fritsch, war
ward et harry ha
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au multiple talent...
o«c

Apr£s "Tu m'appartiens "
Encore une victoire du film francais! A 1 'is¬

sue de la presentation de Tu m'appartiens, qui
a eu lieu au Theatre des Champs-Flysees, on a
acclame le realisateur, Maurice Gleize, et l'in-
terprete principale, Francesca Bertini.
II y a lnngtemps, en effet, que nous attendions

l'heure oil l'on nous donnerait un film qui fit
honneur a l'esprit francais,, tant par la compo¬
sition et rcnchainement du scenario, que par
sa realisation.
Or, Til m'appartiens nous a pleinement satis¬

fait. Des le moment oil l'aventure n pris posses¬
sion de nos prunelles, je ne crois pas qu'un
spectateurait pu s'en detacher. Dans cette atmos¬
phere, si particuliere, des emotions collectives,
le drame s'est precipite et a subjugue les plus
fiers comme les plus biases. On aurait aime que
les detracteurs du cinema fussent la : ils eussent
soudain compris quelle ampleur, jamais atteinte,
peut revetir le cinema muet quand on ne le
fourvoie pas en des scenarios stupides et sans
logique. Si Gleize a triomphe, et s'il est permis
de fonder sur ce metteur en scene les plus beaux
espoirs de la production francaise, il faut, aus-
sitot apres avoir reconnu son talent, vanter lc
jeu des deux interpretes principaux qui animent
cette fresque qu'Alfred Machard, auteur heu¬
reux, ne reniera pas. J'ai nomme Francesca
Bertini et Ixlein-Rogge. Ce dernier joue dans un
mouvement qui ne se dement pas. Quant a
Francesca Bertini, nous avons eu, au cours de
sa deja longue carriere de grande star (quelle
artiste pourrait se glorificr de cent cinquante
films dont la presque totalite fit le tour du
monde?) l'occasion de l'admirer sous les aspects
les plus divers : La Tosca, Fedora, La Dame dux
Canielias, pour ne citer que quelques films,
parmi les plus fameux. Recemment encore, dans
La Possession, elle nous a permis d'apprecier
un des talents de l'ecran les plus siirs et les
mieux eprouves. Elle est le meilleur exemple
pour apprendre a tous ceux,a toutes celles qui
postulent ii la dignite d'etoile, qu'on ne s'impro-
vise pas d'un coup grande vedette et que c'est
un art extremement complexe et qui a ses hie¬
rarchies et sa noblesse. Je ne sais pourtant pas
de role plus eerasant que celui qui chargca ses
belles epaules dans Tit m'appartiens. Une autre
qu'elle eut demande grace. Nous avons eu le
rare bonheur de voir tourner plusicurs scenes
de ce film. Je me souviens, notamment, du ta¬
bleau final ou, pantelante de douleur, et com-
prenant soudain l'impossibilitede son reve, elfe
se tient devant une fenetre et regarde l'etre
qu'elle cherit qui s'attendrit devant un enfaht...
Dans son beau visage, tout a coup ravage, j'ai
vu passer, une a une, toutes les expressions,
depuis celle de la passion tetue, jusqu'a la fai-
blesse qui chaviredans la pitie et j'ai etc enthou-
siasme 1 Mais plus puissant encore m'a paru ce
visage de fenime dans l'eloquence de sa souf-
france... II n'y a qu'it glaner dans les scenes
multiples "qui composent son dernier film pour
se persuader que Francesca Bertini est suscep¬
tible, non seulement d'egaler les plus celebres
etoiles d'outre-Atlantique, mais de lesdepasser.
Elle est au sommet de son art. Elle a le genie

du cinema, et ce n'es.t pas par flatterie qu'une
des personnalites les plus competentes du monde
cinematographique a pu la qualifier : « Reine
de l'Attitude et Princesse du Geste ».

Gageons que, lorsque le cinema francais de-
viendra, comme il en est question, parlant, les
premiers mots qu'il adressera a cette belle ar¬
tiste seront : Tu m'appartiens.

Jean Ferrano.
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JeweweAi.% immdemvie...
par

Pola Negri
Princesse Mdivani

LES CONFIDENCES D'UNEGRANDE VEDETTE DE L'ECRAN
"> AUX LECTEURS DE CINEMONDE

Tragique idylle
avec Kudolplk Valentino

Comme il est dur de parler d'un etre aime et de rester
fiddle en meme temps a la memoire du tendre roman
dont il fut le heros ! Je vais essayer de boire cette potion
douce-am£re, mais je ne dirai pas tout; on ne saura
qu'apr£s ma mort tout ce que nous fumes l'un pour
l'autre. Ea verite sincere, l'ame meme de notre attache-
ment passionne, je les ai exprimes franchement dans
un memoire qui ne verra le join: que lorsqu'il ne restera
de moi qu'une ombre palie.
Dois-je parler de la vie malheureuse que mena le pauvre

Rudy jusqu'a mon apparition? II cherchait toujours
le bonheur dans sa vie privee et ne le trouva qu'un bref
instant. Ea destinee est souvent cruelle.

Sa premiere femme, Jean Acker, obtint en 1922 l'annu-
lation de leur mariage. II se remaria, en 1926, avec Wini¬
fred Hudnut, fille d'un riche parfumeur de New-York
et Paris.

L,e roman dans la satle de bat

Eeur courte lime de miel fut soudain brisee dramati-
quement par l'arrestation de Rudolph, accuse de biga-
mie. Cette accusation n'etait pas fondee. Mais, comme
le premier mariage, le second fut malheureux et Wini¬
fred Hudnut divor^a, pour abandon, avant la fin de
l'annee qui suivit leur noce.
Rudolph s'effor^ait en vain de trouver le bonlieur.

D'apr£s son ami, le peintre espagnol Beltran y Meases,
qui habitait alors en Califoniie avec Valentino, Rudolph
fut tellement affecte par la decision du tribunal qui le
divor9ait qu'il parla de se suicider.
C'est peu apr£s qu'eut lieu notre rencontre. II tomba

passionnement amoureux de moi et j'etais follement
eprise de lui. Nous nous vimes pour la premiere fois
a un bal et d£s ce moment nos ames s'unirent et ne

firent plus qu'une.
Apr£s une cour ardente mais breve, nous convimnes

de nous epouser. Rudy etait en fin heureux. II ecrivait
a son ami Beltran, a Paris : « Nous serons maries et
en France pour decembre. Vous devrez alors faire
le portrait de ma Pola ».

La fin appracHe...
Ce portrait ne fut jamais fait. Comme on le sait, Ru¬

dolph tomba malade d'appendieite. Des complications
s'en melerent et il mourut le 23 aout 1926, date dont jc
me souviendrai toute ma vie. Son anciemie femme
s'etait rendue a son chevet et etait avec lui peu d'ins¬
tants avant sa mort. Ce fut un geste gracieux et je suis
sure que Valentino l'apprecia ainsi.
Ees quelques semaines qui precederent sa mort sont

encore vivaces dans mon esprit. Nous etions fiances
depuis quelques mois et nous voulions nous marier
aussitot que notre travail nous donnerait quelque
temps de repit.
Quand il tomba malade a New-York, j'etais engagee

dans mi film a Hollywood. Il m'etait impossible d'accourir
a ses cotes, comme m'v poussaient toutes les fibres de
111011 etre. I,e temps, c'est de l'argent, en Anierique, et le
directeur du film que je faisais ne voulait pas arreter
le travail pour me permettre de traverser les Etats-Unis.
Quels jours anxieux ! J'etais folle ! Je ne sais comment

j'ai pu remplir mon role de film. Rudy m'envoyait
sans cesse des telegrammes encourageants, pleins d'espoir.
II semblait qu'il ne pouvait manquer d'aller mieux.
II n'avait jamais ete malade dans sa vie et cette attaque
subite fut un grand coup pour ses admirateurs et ses
amis personnels.
Mon intuition de femme m'avertissait bien que tous

ces messages envoyes evidemment pour me rassurer
voilaient la veritable nature de la maladie. Je m'effrayai.
Puis, une nuit, j'eus un reve dans lequel mon fiance
111'apparut pour m'embrasser et me dire adieii. Je me
reveillai, tremblante, dans une angoisse atroce, Je ne
pus dormir apres cela. Ee matin, je constatai que mon
reve devait avoir eu quelque fondement.

Ees nouvelles des jouniaux mandaient que son etat
avait soudain empire. Je compris alors que sa vie etait
en danger et que ma place etait a ses cotes. Je voulais
tout jeter aux vents et le rejoindie. « Brisez mon contrat,
faites ce que vous voudrez, ou bien je le romps», criai-je

Voir Cincmonde N°" 22, 23, 24. 25,

en larmes a mon directeur. « Je dois aller vers lui. »
II etait trop tard !
Comme je faisais mes preparatifs pour partir, en

avion, rejoindre mon bien-aime, il mourut. On tenta
de me faire part de la terrible nouvelle avec les plus
grands managements. Mais il n'est pas possible d'adoucir
un tel coup! J'en fus ecrasee. Je ne sais plus rien de ce
qui s'est passe; j'etais terrassee.
Ees mcdecins m'enjoignirent de menager mes forces,

ma jet je devais continuer mon travail, me concentrer
sur ma tache pour eviter que mon etat d'esprit ne s'ag-
gravat. Je ne sais comment j'ai pu survivre a ces moments
atroces. Seuls ceux qui ont perdu 1111 etre extremement
cher peuvent comprendre mes sentiments. Ea vie ne me
semblait plus valoir la peine d'etre vecue...

Rudolph Valentino 1
Je ne pus me reprendre suffisamment pour assister

aux obseques. Et j'etais dans tous les cas prise dans
l'engrenage des grandes affaires. D'enonnes capitaux
sont engages 'dans l'industrie du film; il n'y a pas de
j)lace ]M)ur le sentiment. Ee coeur d'une femme, ses
peines et ses chagrins prives, ne comptent pas. E'industrie
ne peut attendre pendant qu'une femme pleure.

Quelques heures avant de mourir, m'a-t-on dit, Rudolph
avait prononce mon nom ! « Si Pola n'arrive j)as k temps,
dites-lui que je pense a elle. »

Vous savez sans doute que 50.000 personnes defil&rent,
a New-York, devant son cercueil poiu lui rendre un
hornmage emu. Son corps fut ensuite transports k
Hollywood. J'accompagnai ses restes avec son frSre..

Ce fut un bien triste voyage. Eongtemps, nous fumes
silencieux. Mes yeux etaient sees tant j'avais pleure
et je sentais que je ne pourrais plus jamais verser de
larmes. Puis, nous nous mimes a parler de lui, a echanger-
des anecdotes sur l'homme que nous aimions tous deux.
Petits faits, sans signification presque, mais que l'on
rappelait et relatait.
Son frSre me parla de leur vie ensemble; comment

Rudolph ne pouvait rester a la maison; comment
il se rendit en Amerique pour voir le Nouveau-Monde;
comment il passa des danses de cercles et de cafes k
l'industrie du film, pour en atteindre le pinacle.
Et alors, je repris l'histoire de sa vie, telle que Rudolph

me l'avait racontee. Ee train, transportant sa depouille,
nous emportait vers Hollywood qu'il aimait tant et
nous causions sans cesse de lui, la nuit durant, puis le
matin, jusqu'a ce que le sommeil enfin vint apaiser mon
cceur meurtri.

Mon prince

Rudolph etait un bel homme qui n'avait aucune affec¬
tation, aucune pose. Je me souviens qu'une fois, lorsque
les journaux se moquaient de lui et le caricaturaient sous
les traits d'un dandy effemine, il defia l'un de ses cri¬
tiques a une rencontre de boxe aux poings nus.
E'autre n'accepta pas le defi et bien l'en prit. Rudolph

se montrait particulierement susceptible quand on le
designait comme le «parfait amant ». II detestait ce
terme autant que le mot «effemine » quand on le lui
appliquait.
Il etait tr£s male sous certains rapports et un athlete

de force peu commune. Il s'interessait a tous les sports
et, comme danseur, il etait incomparable.
On m'a beaucoup critiquee, je le sais, de m'etre

mariee sitot aprds la mort de Rudolph. Mais je connais
quelques-unes de mes critiqueuses qui se sont remariees
trois mois aprds etre devenues veuves. Je n'etais pas la
veuve de Rudy; je n'avais ete que sa fiancee.
Je me suis mariee, il est vrai, neuf mois apr£s la tra-

gedie de sa mort inattendue. E'intervalle m'a semble
tr£s long. J'etais impatiente de quitter Hollywood pour
quelque temps, tout au moins; le lieu etait pour moi
trop plein de souvenirs penibles.
Ees quatre ans que j'y avais passes m'avaient entrai-

nee tres loin de mon ancienne vie ; je n'etais plus 1'ar¬
dente jeune fille de dix-sept ans qui avait joue, dans
Sumurun, le role d'une esclave, au theatre de Varsovie;
celle qui, ayant vu un film du Far-West americain,
s'empressa de louer un appareil et un atelier et de faire
un film !
Je devais contenir mon impatience. Je devais attendre

que le film commence fut lentement termine avant
d'etre libre. Entre temps, j'avais fait la eonnaissancc
du prince Mdivani, et une etroite amitie naquit entre
nous. Nous convinmes de nous epouser et decidames de
nous rendre en Europe d£s que nous serions libres, pour
nous marier a Seraincourt, prds de Paris, ou j'avais fait
l'acquisition d'un petit chateau.
Singuli£re coincidence : nos vies s'etaient deja ren-

contrees, car nous avions joue ensemble, tout enfants,
en Russie. II y avait done entre nous un lien naturel,
quand nous nous revimes en Californie.
Exile de Georgie avec sa famille, apres la Revolution

russe, le frdre du prince Serge etait deja l'epoux de
l'etoile du film : Mae Murray. Quand je le rencontrai a
nouveau, le prince Serge travaillait a Eos Angeles comme
agent de locations.
Ah! ce voyage de retour! C'etait le printemps; les

bois et les jardins de la vallee de la Seine etaient d'une
fraicheur delicieuse, quand nous nous rendimes a Serain¬
court ; beaucoup d'amis nous entour£rent le jour de la noce.
Nous n'avions pas beaucoup de temps. Je n'etais pas

libre; en conge seulement. J'etais comme un oiseau
en cage, dans une cage doree, c'est entendu, mais cage
quand meme. Je voulais etre libre pour suivre mon ins¬
piration et developper mon art selon mes propres idees et
non plus comme mi rouage d'une grande entreprise
coinmerciale. J'avais toujours un engagement a remplir
a Hollywood et ne pouvais demeurer longtempsen Europe.

(.4 suivre.)
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« Le studio est une usine

superbe et lyrique oil les
hommes intrepides jonglent
avec le soleil et la pierre, les
montagnes et les ames...
Tout y est possible... On s'y
substitue proprement a Dieu,
on y cree des mondes a
raison de dix par jour... »
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u
"n jeune cineaste
autrichien, Jo-
seph von Stem- j !
berg, a dernid-
rement eu /
l'heureuse idee
de nous reveler

dans un film la vie ardente,
tumultueuse et magnifique
d'un studio. Ee principal per-
sonnage de Crepuscule de
Gloire etant un figurant, Stern
berg en prit pretexte pour
lious initier a l'existence tour
a tour passiomiante et dure,
merveilleuse et miserable, des
travailleurs du film. II nous montra les « coulisses de
l'ecran » : les burlesques transformations de paisibles
bourgeois americains en guerriers sauvages, en aven-
turiers sans vergogne, d'ateliers poussiereux en palais,
de piscines et de fontaines en mer, etc. Malheureuse-
ment, la partie documentaire dans le film de Sternberg
est courte, tres courte. Visiblement seduit par la
sombre beaute des scenes revolutionnaires, le metteur
en sc^ne renonga a pousser plus avant 1'exploration du
studio. II nous fit faire le voyage de Russie, nous offrit
— dans la neige, dans la steppe — un melodrame emou-
vant et un peu conventionnel...

Ce que von Sternberg n'a point voulu ou su mener
jusqu'au bout, Antony Asquith, un jeune metteur en
sc^ne d'avant-garde anglais, l'a tente egalement. Asquith
a tourne Un Drame au Studio, ou il oppose avec force la
realite au reve, la (finethaphysique» du studio au achaque
jour », les aspirations inconscientes des acteurs a ce qu'ils
font veritablement, la nuit poetique au jour terne. On
voit que M. Asquith a lu du Pirandello et s'en est inspire.
II reconnait un etrange, un magnifique pouvoir de trans¬
formation a la lumi^re et au fard. II croit que la lumidre
et le fard peuvent changer un homme, lui insuffter
une ame toute neuve, conquerante. Eorsque cette ame
« passag^re » se trouve en face du reel, il y a heurt, choc
violent et « drame au studio ». IVIalgre les nombreuses
imperfections techniques. M. Asquith n'en est encore
qu'a son second film. On peut regarder Un Drame au
Studio comme un documentaire psychologique de pre¬
miere force, une veritable initiation a tout un cote de la
vie modeme qui nous a jusqu'ici echappe.
En France, M. Rene Clair va prochainement tourner

un grand film dont Taction se deroulera principalement
au studio. Prix de beaute, ainsi se nommera la bande de
M. Clair, mettra une jeune fille belle et naive aux prises
avec toute la machine sociale : cinema, presse, etc. Ce
sera pour le jeune et brillant auteur d' Entr'acte une
occasion de « 'styliser » himioristiquement ce cinema qu'il
connait si bien et aime tant. M. Clair grondera sans
doute les gens de cinema, mais il les grondera amica-
lement, tout doucement.
Quelques documentaires sur le studio ont ete produits

en France par de jeunes realisateurs. Pierre Chenal a
fait Paris-Cinema et Jean Greville a su transcrire en
images saisissantes, braves, grouillantes de vie, la reali¬
sation par M. Marcel E'Herbier de L'Argent. Greville et
Chenal n'ont guth e tache a une syntliese de la vie de studio.
Tout bonncment, ils se sont amuses. En riant, ils ont
proprement demonte le inonstre « studio ». A pleines
poignees, ils ont lance sur Tecran des sourires espi^gles
de jeunes figurantes et de jolis effets de liuniere. Ils ont
surpris des petits fonctionnaires et des petits theatreux en
train de se faire des tetes cauchemaresques, des metteurs
en senile graves en train de jouer avec leurs vedettes
a des jeux anodins, etc. Eu fantaisie la plus absolue

ecra

sc donne <lans leurs images carriere libre.
Edmund C.reville, l'ancien assistant de

Dupont, I'eblouLssant auteur de Supprime par I'ascenscur
est l'auteur de Marchand de Visages, un beau scenario
nuxleme qu'il compte prochainement porter a l'ecran
et dont il destine le grand role a l'acteur allcmand
R. Klein-Rogge. Le Marchand de Visages de Greville,
c'est le maquilleur Boris qui se fait chaque jour une
nouvelle tete pour subjuguer la grande vedette du film.
Personne ne connait la tete reelle de Boris. On se perd
en suppositions, on essaye vainement de percer le secret
de Boris. Cela peut, n'est-ce pas, preter a un beau film
a la fois tragique et comique. II est a souhaiter que
Greville realise rapidement son projet, de meme qu'il est
bon qu'un jour nous vissions a l'ecran ces trois romans

inspires par la vie de cinema : On tourne de I.uigi Piran¬
dello, Cineviile de Ramon Gomez de la Serna et — sur-
dout — Adams de Rene Clair.

Au studio, ft Hollywood pendant une prise de mes
de Crepuscule de Gloire, avec Emil Jannings-

Les plafonniers mobiles dans un studio moderne.

Le studio est 1111c usine superbe et lyrique ou les
hommes intrepides jonglent avec le soleil et la pierre,
les montagnes et les ames. Tout y est possible « tous
les tremblements de terre et autres interruptions de la
vie bourgeoise», comme dit Novalis, s'y peuvent effectuer.
On s'y substitue proprement a Dieu, on y cree des mondes
a raison de dix par jour. Rien de plus bizarre, dc plus
mysterieux, de plus captivant. Comme il est naturel, le
desir general d'y penetrer par le truchement de l'objectif,
de s'y promener, d'y fouiller ! De voir des ctres surreels et
etranges, des Ubermenchen percer sous les defroques
des acteurs, ou par contre des hommes tout simples, tout
pauvres, crever soudain les envcloppes luxueuses, scin-
tillantes de studio, voila sans doute un des plus beaux
sujets de feerie ct de film.

M. G.



Buster Keaton
victime de son

0 percepteur ^

(De noire corrcspondant particulier de llollyvona.j

EST-II, juste qu une pemoline qui a tra¬
vaille uue vingtaiue d'annees pour pou-
voir gagner en cinq ans une sonime d'argent
assez considerable, soit taxee de mane
qu'un liomme qui, dis son plus jeune age,
a su tirer une remuneration suffisante
pour sa vie journaliere? Voila la question
qui agite maintenant les habitants de

Hollywood dont le gagne-pain provient du cinema. Une
petition va bientot etre envoyee au Congres de Washing¬
ton, demandant que quelque chose soit fait a ce sujet.
Elle sera signee par les personnages les plus etniuents
de Hollywood et de Dos Angeles. Dernierement les

jouruaux americains nous ont
appris que les agents du gou-
vernemeut, ceux charges de l'in-
come-tax, itaient en train de
questionner Mary Pickford, Dou¬
glas Fairbanks Charlie Chaplin,
etc.,sur leurs depenses des annees
precedentes. « Comment puis-je
me rappeler de fa?on exacte ce
que j'ai depense, il y a quatre ou
cinq ans? » demandent les etoiles
et les plus petits satellites du
firmament cinematographique
americain. « Cela m'est impos¬
sible!... », ajoutent-ils.

« Pourquoi paierions-nous au-
tant que ceux dont la fortune
est venue en dormant? »diseut-ils
d'un eonuuun accord. «II n'y a
pas <le raison pour que les vingt
ans de travail et d'apprentissage
ne soient jxis mis dans la
balance. » « Da periode reinune-
ra trice ne dure pas plus de cinq

ans en moyeune pour nous. 11 n'est done pas juste
que nous soyons obliges de donner une grande partie
de notre gain au gouvernement americain. »

Ce qui suit fut ecrit dans le journal de Dos Angeles,
L'Examiner, qui semble soutenir la cause de tout occur.
[luster Keaton dit ceci : « J'ai fait la guerre en France

dai s la boue des tranehees et je suis revenu en Ame-
i i ]ue pour trouver une liste unposante de taxes, bien
que je n'eusse pas travaille depuis longtemiis. Nous,
les acteurs, somnies les victimes d'mie grande injustice
lorsqu'il s'agit de la taxe sur les gaiiis annuels. Nous
somnies taxes jusqu'a l'extrenie limite. Un acteur,
tel un joueur de base-ball, n'a qu'a peu pres cinq ans

jjixioov, uooutqi. oa v icuicobc.
Notre gain varie chaque annee et ce n'est vraiment pas
un salaire; e'est le prix de notre talent. »

Rupert Julian un directeur de la dit ceci :
« Ceux qui dirigent et ceux qui jouent dans le cinema
sont engages dans une affaire commerciale. I^eur valeur
est une valeur de commerce. Et il y a des hauts et des
bas dans le cinema, comme il y en a dans la cote finaneidre
cl'une usine dont les valeurs sont cotees en Bourse.
Ce qui n'empeche pas que nous devons payer une grosse
somme durant les annees maigres aussi bien que durant
les annees grasses. Par exemple, pendant cinq ans, jefus sans travail a cause d'une grave maladie et cependantles taxes etaient les memes que si j'avais ete bien por-tant. Je ne gagnais pas l'argent necessaire pour les
payer. II devrait y avoir, j'en suis sur, une fa^on un peuplus equitable d'arranger les choses. »

Un autre directeur, Edward Sedgwick propose : « Je
pense depuis longtemps que la taxe sur les salaires d'un
travailleur est tres injuste, cependant que les soinmes
lieritees et qui ii'ont coute nulle sueur au beneficiaire
jouissent de toutes sortes d'exemptions. »
Et finalement un des acteurs les plus aimes et les plusinffuents d'Hollywood, Conrad Nagel, exprime ainsi

sa pensee : « II me semble in juste qu'il y ait des taxes
punissant mi hoinme ou une femme pour son activite.
Avec le syst&ne existant, plus l'on travaille, plus la
punition est grande. S'il nous etait permis de mcttre
de l'argent de cote pendant nos annees productives,
nous pourrions assurer iiotre vieillesse. II me semble
qu'un moyen devrait etre trouve qui pennit a ceux qui
travaillent pour gagner leur vie de ne pas porter tout le
poids des impots. Aucune compagnie, aucune agence
commerciale qui agirait de cette fa^on ne pourrait
reussir longtemps.

Jack Bonhomme.
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En pot ina ill avec nos lecteurs
.... .... »..

Tessy. — Voici tout d'abord l'adresse de Willy Fritsch :
aux bons soins de la Ufa, Neubabelsberg, k Berlin/
I/avez-vous vu dans Revs de Valse, e'etait un film char-

maut dont il partageait 1'interpretation avec Mady Christians;
et dans les Iispions. C'est un bon film d'aventures.
Nous editons en carte postale une photo de votre artiste

prefere.
Aharo Jose Aloes Braga Portugal. — Je regrette de

vous dire que Uouise Fazeiida n'est pas une de vos compa-
triotes, c'est uue Americaine qui a debute a l'6cran comme co-
niique dans de trepidautes Mack Senett comedies. Mary Phil-
bin tourne pour Universal, vous pouvez lui ecrire au Studio
Universal, a Universal City, Californie. Je ne connais pas d'ar-
tiste de cinema du nom de Charlotte Ander. Quant & Iyya Mara,
elle n'est pas americaine, mais allemande et a beaucoup tourne
pour le compte de la U. F. A. Depuis deja plusieurs mois, elle
est en Amerique et tourne aux studios de la First National,
a Burbank, Californie, oh vous pouvez lui ecrire.
Mimi Pinson. — Merci de vos marques d'amitie. Je vois que

vous etes une excellcnte dactylo. Votre lettre tapee a la ma¬
chine ne conlient aucune faute. Je saurai faire appel a vous le
jour ou j'aurai besoin d'une secretaire. Pourquoi dites-vous
que nous parlous excessivement des vedettes feminines? Nous
avons deja cousacre des articles a divers artistes masculius,
tels que Harold IJoyd, Jamiings, Charlie Chaplin. Nons allons
publier bientot les biographies de Buster Keaton, Ivan Mos-
joukine et Ramon Novarro. J'esp^re que vous serez satisfaite.
Dites-moi quel est votre artiste preferC A bientot le plaisir de
lire vos lettres tapecs avec mi soin irreprochable.
Potache cinephile. — Nous parlerons des artistes de cinema

disparus, mais ce nc sera pas dans un prochain numero. Dans
Vcities d'armes, il y avait Jean Bradin, TJlian Hall Davis et
Raphael Iyievin. Ues parlenaires de Betty Balfour daus Cro¬
quette Etaient Andre Roanue, Rachel Devirys et le petit Jean
Mercanton. Je siguale que vous aussi, vous desirez correspondre
avec des lecteurs de Cincmonde et je publie pour cela votre
adresse. (M. Pierre Lamoureux, E. P. S. des gar<;oiis, a Maimers
Sartlie.)
Miss Clausen, Copeniiague. — i° Oui Mosjoukine est marie

avec une artiste de cinema. Agnte Petersen que voils avez vue
dans la Captive de Ling-Tchang et que vous pourrez applaudir
dans Sheherazade. 2° Malcolm Todd est celibataire. 30 Nous
publierons bientot 1111 article sur Mosjoukine qui termiueactuel-
lcment un film intitule Mauolescu roi des bandits. Envoyez a
notre redacteur en ehef des informations, des notes, des pho¬
tographies sur le cinema au Dancmark. Si vos envois sont inte-

ressants, vous deviendrez notre correspondaute en ce pays.
Pourquoi pas? A bientot de vos nouvelles.
J'aime Jaque Catelain. — Pour avoir tous renseignements

sur le club Jaque Catelain, ecrivez k Mnp Jane Schalv, 57,
boulevard de la Villette, Paris, qui repondra a toutes vos ques¬
tions.
Henry Coston, boulevard dtj 14-juillet, Villeneuve-

sur-Cot. — Je siguale que vous seriez heureux d'echanger
vos impressions ciuematographiques avec d'autres lecteurs de
notre revue.

Roger Wassmer Bischwiller. — i° Pourquoi desirez-vous
savoir l'age des diverses vedettes axnericaines. Je me demande
quel interet cela peut avoir pour voils. Une jolie femme a l'age
qu'elle parait. z° Jeanne Helbling est native d'Alsace, Colette
Jehl aussi. 30 II n'existe aucune ecole serieuse ou vous pouvez
prendre des let^jns d'interpretat ion ou de mise en scdue. Toutes
cclles que i'on peut vous signaler sout des agences suspectes.
40 Un article sur Bebe Daniels sera public dans un trls pro-
chain numero.

Jenny Benglta. — Je ne ressemble ni a Andre Roanne, ni a
Jaque Catelain et un inetteur en scdne m'a declare un jour
que je n'etais pas du tout photogenique. C'est pourquoi, deses-
pere, j'ai pris la profession d'homme-reponse qui, tout en 6tant
une ciure de cine, n'est pas toujours uue sinecure. Ecrivez a

Sylvio de Pedrelli a l'adresse suivaute, 30, rue Victor-Hugo,
Uevallois. Ramon Novarro tourne au studio Metro-Goldwyn,
a Culver-City, Californie. \rous n'avez qu'a lui ecrire au studio.
Bebe Morlay. — i° Vous avez du rccevoir votre recom¬

pense pour le concours du « Hop ». Sinon celle-ci va vous etre
envoyee incessamment. 20 Conchita Montenegro vient de faire
ses debuts dans la Femme et le Paniin. Vous Avez beaucoup
de correspondants; aussi dois-je reveler votre veritable nom
et votre adresse : MUe Maryse be bong, 65, rue de Brest, a Mor-
laix, Finist^re.
Dolores de la CufeRTA. — Pourquoi n'aimerais-je pas les

Espaguoles? Je les trouve au contraire trfe jolies. Vous pouvez
ecrire k Charles Vanel a l'adresse suivante : 28, boulevard Pasteur,
Paris. Ce n'est pas settlement un excellent artiste, c'est aussi
un excellent ami et un gart;ou tr£s sympathique, bien qu'un
peu sauvage. Je trouve que vous ecrivez trds bien le fran^ais;
je ne serais cerles pas capable d'eu faire autant daus la langtie
de Cervantes. Gary Cooper que vous avez dit certainement voir
dans les A iles est americain, il doit avoir 27 ans, je ne puis vous
dire s'il est celibataire. Conchita Montenegro sera tres bien
daus la Femme et le Pant in. Mais oui, 6crivez-lui en espagnol:
elle sera tr£s contente et ne manquera pas de vous repondre.

Je ne puis vous dire si j'aime les Toros car je ne suis encore
jamais alle en Espagne et n'ai assiste a des corridas qu'au cinema.
Je serai tr£s content de voir des photos de courses et si vous
venez a Cinemondc, voils serez la bienvenue a condition toutefois
que vous n'amenerez pas avec vous un veritable Toro en chair
et en os. Envoyez-moi votre photographie et je vous dirai si
vous etes photogenique. Adios, senorita.
Vive Cinemonde. — Ce n'est pas un pseudonyme, c'est le

cri du cceur. Vous avez raison, Vive Cincmonde! Vous voyez
bien qu'il existe dans cette revue une rubrique oil vous pouvez
echanger et dire vos impressions ciuematographiques. J'attends
de vos nouvelles.
Simone Fabre, Saint-Claude. — Trds souvent les artistes

de cinema repondent aux lettres qu'on leur adresse, mais il y
en a qui refusent absolument de donner satisfaction aux de-
mandes de photographies. 20 bes studios de France se trouvent
k Paris et dans la region parisienne et a Nice.
i/e petit ktudiant. — i° Tout k fait de votre avis pour le

film la Grande Passion. 2° Paulette Duval apr£s avoir sejourne
quelques mois en Amerique, est de retour en France. 30 bilian
Harvey est allemande, elle a tourne daus de noinbrcuses co¬
medies de la U. F. A. telles que Mademoiselle Maman et Mon
Cceur en livree. Voici son adresse : bilian Harvey U. F. A. Stahr-
dorfestrasse, 77-105, Neubabelsberg.
Pimpante la rieuse. — Vous avez des idees tresjustes sur le

cinema et je serai enchante de correspcndre avec vous. Puisque
vous desirez echanger vos idees avec un lecteur de Cincmonde,
il faut que vous nous communiquiez votre adresse.
Reine des bois. — Vous avez raison d'aimer Ramon Novarro

qui est 11011 seulcment un tr£s beau gar^on, mais aussi un bon
artiste. Dans les cartes postales que nous Editons, nous avons
neuf photographies de lui dans Ben-Hur. Nous pouvons vous les
envoyer moyennant o fr. 50 pi£ce. Settlement nous ne prenons
les commandes qu'A partir de 20 photos. Coinpletez done
votre commande et ajoutez 1 franc pour frais d'envoi.
Cklimene. — Merci pour vos compliments. Nous ainious

recevoir les suggestions de nos lecteurs. Parfois certaiues
d'cntr'elles peuvent apporter a la revue des ameliorations qui
la rendront plus belle et plus interessaute. Rassurez-vous, je ne
vous ai pas prise pour votre homouynic, j'ai tout de suite devine
que vous etiez une jeune fille pratiquant les sports ct la danse.
Je crois bien vous avoir rcncontree un soir k l'Embassy, car
j'etais a Bruxelles en fevrier dernier. Mais non, vous vous trom-
pez lorsque vous croyez avoir recomiu Marion Davies dans M inuit...
Place Pigallc, vous avez ete tronipee par une xessemblauce.

I/Homme au Sunlight.
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Claude Marchal iNicolas Rimsky) reve
au bonheur passe, quand, aux cotes
d'une femme aimee Mile Ternary , la vie
lui paraissait simple et belle.
Alors, chaque heure n'etait pas chargee

d'ennui ; il etait enthousiaste et joyeux
et le contraste lui rend plus amere sa
solitude presente.
Parcc que je t'aime est maintenant

completement acheve, et l'on assistera d'ici
peu a la presentation de ce film, qui
nous donnera un Nicolas Rimsky plein
de fougue, au talent siir, varie, nuance.

Parce que

je t'aime

s
e maquiller, c'est bien
e demaquiller...

c'est encore viieux

Tot ou tard, vous
viendrez a la DIALINE.
Ne perdez pas davantage
un temps precieux pour la
sante de votre epiderme.
Des ce soir, preparez
votre beaute de demain

en vous demaquillant
• a

DIALINE
L

a Creme des Vedettes
a Vedette des Cremes

Frs : l8 Le tube grand modele
Un echantillon est envoye gratuitement
sur simple demande a nos laboratoires.

Dans toutes les bonnes Maisons, et aux
Laboratoires Dialine, 128, rue Vieille-du-Temple

Paris-3c

LES HOMMES

PR&FERENT
LESBLONDES

Deux comprimis " L'Or de Paris "
dissous dans un verre a liqueur de
camomille Lalanne donnent aussitot
des cheveux d61icieusement blonds.
Bonnes Maisons et LALANNE, 104,

faubourg Saint-Honor<5, Paris.

LES LITRES
D'un coup, l'on nous ofjre deux livres sur

Hollywood.
Dans le premier, qui est de M. Rene Guelta,

nous apprenons qu'Hollywood se trouve d
I'extreme ouest des Etats-Unis, tout pres de Los
Angeles, dans I'etat de Californie, sur I'ocean
Pacifique.

Cette precision, qui n'est pas tout a fait inutile,
prouve que I'auteur a le souci de nous instruire
exactement. II a aussi celui de nous distraire,
et son livre est le recit alerte et amusant de la
decouverte qu'il a faite d'Hollywood, « capitale
du Cinema ».

Pour parler du Cinema, M. Rene Guetta n'a
pas cru devoir user de ce petit negre sous lequel
de pauvres plumitifs cachent leur ignorance.
II en parte simplement et, s'il lui arrive d'em¬
ployer un terme special, il I'explique ou le traduit.

Le titre de son livre Trop pres des etoiles (1)
pourrait faire croire que, de son propre aveu,
il a ete grise par les stars, aveugle par les pro-
jecteurs. Point. II reste toujours lucide, un peu
ironique, et ses considerations finales sur le
film americain sont pleines ds bon sens.

*
* *

Dans Hollywood au ralenti (2), M. C. Meunier-
Surcouf se pique aussi d'exactitude et de precision.
S'il procede surtout par anecdotes, il se defend
de « romancer » son enquete, ne veut que I'expres¬
sion exacte de ce qu'il a vu, le dessin en lignes
seches de la chose vecue.

A cote du recit de M. Rene Guetta, son petit
livre — cinquieme de la collection « L'Art Cine-
matographique » — parait, en effet, un peu sec.
Mais les deux livres sont a peu pres d'accord
et notamment sur un point : c'est qu'Hollywood
est aussi decevant que le vieux Klondike pour
les reveurs de gloire et les chercheurs d'or.

*
* *

Le Cinema a cree, non seulement ces salles
obscures ou se frolent dans I'ombre mille « pro-
messes de bonheur », mais aussi une humanite

nouvelle, d'autres faeons de soitfjrir et d'aimer.
Pour s'en rendre compte, il n'est que de s'ima-

giner cet homme qui, dans une salle de cinema,
voit passer sur I'ecran la vedette morte qu'il a
follement aimee. Ce n'est pas du roman-feuilleton :
c'est de la vie, du tragique nouveau, la 37'' situa¬
tion dramatique que n'avait pu prevoir, en 1895,
M. Georges Polti.
De cette situation, M. Rene Jeanne a fait le

sujet d'une des nouvelles qu'il a reunies sous le
titre Cinema, Amour et Clu (3), et qui, toutes,
empruntent leurs thlmes et leurs personnages an
monde, encore presque tout neuf, de I'ecran.

Le cinema, si meprise de la plupart des gens
de plume, doit quelque gratitude a I'auteur des
Mysteres d'Hollywood. II consacre le premier
de ses recits d la defense ingenieuse de « ce passe-
temps de concierge », que detestent les rafpnes.
Mais etre raffine, dit a peu pres son heros qui se
nomme d'Orsay et frequente le Petrone's Bar,
c'est accomplir les gestes qu'accomplit la foule et
y trouver un plaisir de qualite. Noel Sabokd.

LIVRES REAL'S

Alexandre Pouchkine : La Fille du Capitaine
(Payot). — R. d'Auxion de Ruffe : Femmes
d'Asie et d'ailleurs (Bossard). —- Stendhal :
Le Rouge et le Blanc (Lucien Leuwen), notes
et variantes par Henri Rambaud (Bossard). —
Roland Engerand : Aux Fontaines de Barres
(Bossard). — Nicolas de Pavlov : Le Tzar
Nicolas II ou les Peuples aveugles (Bossard). —
Georges Dovime : Ne ratipons pas (Bossard). —
Marechal Petaiti : La Bataille de Verdun
(Payot). — Eugene Lacotte: Le Dessous des
cartes (Editions des Guepes). — Louis Ber-
trand : Philippe II d I'Escorial (I/Artisan du
Livre). — Maurice I.eblanc. La Demeure mys-
terieuse (Editions Pierre Lafitte). — Alin Lau-
breaux : Diane la Goule (Albin Michel). —
Tristan Bernard : Mathilde et ses Mitaines
(Albbi Michel).

(1) Rene Guetta : Trop pres des etoiles (Plon ed.).
(2) C. Meunier-Surcouf : Hollywood au ralenti (Alcan ed.).
(3) Rene Jeanne : Cinema, Amour et Cle. 111. de Becan

(Querelle ed.).

VEDETTES
vten11cill a vous

Superhex
cartes

postales
Prix : 11 francs les 20

Adresser vos commandes a " CINEMONDE ''
(Service Librairie)

LA SOCl£T£ FRANCHISE
DE Si

FILMS METROPOLE

20, Boulevard Poissonni&re

PARIS

presente, au Studio des Ursulines, un sujet
romanesque et naturaliste traitc avec beaucoup
de tact et avec deux interpretes remarquables:
Gustave Frcelich et Grete Mos'heim :

-A
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Joyce Murray, ravissante artiste r6cemment dScouverle par une grande firme am6ricaine. est aussi une danseuse accomplie.


